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«- • ••»»•, A « n e l a r g e u r de 2 1/5 mi l les ; 
u n s e r v i c e de staanaers y transporte l es 
p a s s a g e r s e t lea m a r c h a n d i s e s de Glou-
« t M i n U k * P o r t s k e w e t du côte deMon-
moutakire e t de là d a n s In Galle» du Sud. 
L a Jetée à P o n k e w e t e s t l o n g u e d e ) à 
300 y a r d s e t *e t rouve à 68 pieds env iron 
au d e s s u s du lit de la r ivière . U n jeune 
h o m m e . d e 19 a n s env iron , n o m m é John 
W i l l i a m s , é ta i t de serv ice dans la nu i t 
du d i m a n c h e . Apres avoir fait sa-rende 
hsb i tm. i l» v e r s minui t et demi , voyant 
qu'il s ' y a v a i t pas l a moindre apparence 
de d a n g e r , il s e re t i ra dans s a cabine a 
la tête de l a jetée. U n peu a v a n t 2 h e u ­
re*, n a t t a n t l a téta a l a fenêtre , il vit 

n e 
l a i 
t anr 

• * • « ' « sauvante qu'un rideau de flammée 
sépar-alt aa cab ine du r i v a g e . La jetée 
• ta i t , « t ttn. Le vent chassa i t les flammes* 
v e r » l a cabine N'ayant d'autre moyen 
VAUT donner l 'a larme et s e s a u v e r lui-
' r t n î que de g a g n e r le r ivage , il s 'é lan­
c e ré so lument a travers l es flammes. S e s 

. hab i t s prennent feu et l a fumée le suffo­
q u e . Il tombe pr ivé de respirat ion au 
Mi l i eu d* l a jetée. Apres quelques in ­
s t a n t s , r éun i s sant c e qui lui res te de 
forces , il sa redresse sur s e s pieds et r e ­
prend s a course.11 atte int enfln le r ivage . 
Sea habi ts ent ièrement brûles lui éta ient 
t o m b é s du corps e t l a cha ir a v a i t reçu 
des b l e s s u r e s te l les que l e m a l h e u r e u x 

t put que s e t r s l n e r jusqu'à l a porte de 
i s ta t ion et appeler du secours.L' inspec-

jur T a n n e r m a n d a immédiatement par 
d é p ê c h e un médec in de Chepetow, m a i s 
o n a peu d'espoir de sauver l'héroïque 
j e u n e h o m m e , qui n'a pas perdu connais­
s a n c e un seul ins tant et s e dit c o n v a i n c u 
•que la ma lheur es t dû à un incendiaire , 
vu que sur tout» la jetée il n'y avai t du 
feu que dans s a cabine . L'inspecteur 
Tanner a y a n t évei l lé deux ouvrier», s'é­
lança v e r s la jetée. Le vent c h a s s a n t les 
flammes d'un côté , il voulut g a g n e r la 
t ê t e de la jetée et e s sayer de s a u v e r le 
-ponton et la m a c h i n e . Les ouvr iers refu­
sèrent de le su ivront , ma i s les efforts 
-courageux de Tanner furent couronnés 
d'un plein ?uccès. A l'aide de baquets 
<d'eau, il e m p ê c h a les flammes d'atteindre 
'4e ponton a m a r r é à la tête de la jetée e t 
va lant é loi seul env iron 1,000 l ivres . Les 
deux o u v u t r s firent a lors le tour dans 
u n e barque et , dé tachant la cor Je, s a u ­
vèrent le ponton des flammes.Entreiemps 
des pompes à incendie , arr ivées de Ceps-
t o w et autres l ieux , aidèrent A éte indre 
l e s flammes. A la tête de la jetée le feu 
n'a atteint que les deux échafaudr de 
remorque; m a i s une ma chine , d e u x chau­
d ières , les g r u e s et d'autres apparei ls 
s o n t tombés dans la r iv ière . Las flammes 
avaient te l lement at taqué la bo i se t i e de 
l a jetée , que pour s a u v e r la partie qui 
s'appuie sur le r ivage il fal lut faire une 
brèche et laisser libre carr ière au feu 
vers le mil ieu. Les d o m m a g e s s 'élèvent à 
p lus ieurs mil l iers de l ivres . » 

., — L E S PREMIERS H A B I T A N T S DB N E W -
Y O R K . — 11 resui te d'un m é m o i r e lu par 
l e R. Charles Baird devant la soc ié té bis-
tor ique de New-York , qu'en m a r s 1683, I* 
n a v i r e New-Netherland partit d'Amster­
d a m pour l 'embouchure de la rivière de 
l'Hudsoi), a y a n t à burd trente famil les 
d'extract ion f rança i se , m a i s fixées d e ­
p u i s l o n g t e m p s A Leyde, qui ava ient ob­
tenu la permiss ion d'ailer s'établir en 
V i r g i n i e s o u s la protection du roi de 
Ho l lande . Il y avai t a lors près do cent 
a n s que la b i i e de N e w - Y o r k avai t été 
découverte par un v o y a g e u r n a v i g u a n t 
s o u s pavi l lon françei - , e t les co .ous ve ­
n u s de Leyde eurent la surprise de r e c e ­
voir la vis i te d'un n a v i r e frança i s qui 
venai t prendre possess ion du p a y s . Les 
co lons réc lamèrent contre c e u x qu'i ls 
regardaient c o m m e de* intrus la protec­
tion d'un nav ire hol landais a r m é de p lu ­
s i eurs c a n o n s , et le v a i s s e a u f rança i s fut 
ob l igé de s 'éloigner. Parmi les d e s c e n ­
d a n t s de famil les f rança i ses devenues 
su je t te s de la Hollande, oui ava ien t de­
mandé au roi de ce p a y s la permiss ion 
de fonder une co lonie en Amérique , on 
trouve tas n o m s de De Forrest et De La 
Montagne . En 1624, la r ivière de l'Hud-
s o n s'appelait r iv ière d e la Montagne , et 
il n'est pas douteux, s u i v a n t le conféren-
ciéf , que le F r a n ç a i s a été la première 
l a n g u e parlée g é n é r a l e m e n t A N e w - A m s ­
terdam. 

Le drame de 11 me d'Abookir 
(Nouveaux détails) 

Louise Desmares t , l 'héroïne du drame 
dont n o u s a v o n s rapporté, hier, (es c i r ­
c o n s t a n c e s , a é té in terrogée par M. Bar-
nette , juge d' instruction. 

Louise , qui e s t Agée de v i n g t et un a n , 
e s t de h a u t e ta i l le , mince . La figure, 
d'une finesse remarquab le e s t encadrée 
d e l o n g c h e v e u x b l o n d s . Son attitude 
devant le m a g i s t r a t ins tructeur a* é té 
t rè s r é s e r v é e . 

A toutes les ques t ions , Louise a r é p o n ­
du s a n s hés i tat ion . Elle a expl iqué au 
j uge que l a condui te de B e r m o n t A son 
é g a r d , et s e s perpétuelles* m e n a c e s l'a­
va ient irri tées contre lui. C e s t sous l'em­
piré de cette e i a s p é r a t i o n qu'elle a ag i . 

Depuis quatre an* , Louise étai t e m ­
ployée c o m m e cuis in ier* chez M. C . . . , 
inst i tuteur , rue J e a n - J a c q u e s - R o u s s e a u . 
Lee r e n s e i g n e m e n t s donnés sur el le par 
s e s maî tres et par s e s vo i s ins 1 a repré ­
sentent c o m m e u n e fille t rava i l l euse et 
honnête , et d'un caractère t r è s - d o u x m a i s 
très -réso lu . 

Louise s'est préoccupée auprès de M. 
Barnette , des obsèques de s a v ic t ime. Elle 
a r e c o m m a n d é au j u g e de fa ire p lacer 
d a n s la bière a v e c le corps , le bras a m ­
puté de Vic tor , Que celui- ci conserva i t 

i e f u i s 1877. 
' D a n s la m a t i n é e d'hier, e l le a été t rans ­
férée A la pr i son de S a i n t - L a z a r e . 

M. l e docteur Brauarde l a procédé A 
l'autopsia du c a d a v r e de Bermont . La 
mort a été c a u s é e par le déchirement de 
la m e m b r a n e cérébrale par le projecti le . 
La v i c t i m e a dû s u c c o m b e r i n s t a n t a n é ­
ment . S e s obseaues auront probablement 
l i eu aujourd'hui . _ 

CSixommm «st. a u t r e s 
- Du journal satirique « La Comédie Peliti-
f w l : 

o a demande dès Kroumir* de bonne vo­
lonté, pour recevoir une pile dont le besora 
se fait vivement sentir. • • 

Saïab Bernhardt est en France. 
Profitons-en peur raconter un bon mot qui 

V du moins le mérite d'être inédit, chose plus 
rare qu'en ne pense. 

Sa vocation artistique date, on le sait, de sa 
plus tendre Jeunesse. 

Un soir, sa mère avait obtenu deux billets 
défaveur... pour l'Odron. 

On Jouait îphigénie en Aulide et les Pré­
cieuses Ridicule*. . 

En sortint du tb/atre, la toute jeune fille 
s'écrl» : 

— Je veux être comédienne, moi I 
La maman, A ces mots , lui flanque un de ces 

soufflets qui font voir a celui qu*. les reçoit 
trois'douzaines 4e chandelles. 

Quand Sarah raconte cette impression d» 
jeunesse, elle ajoute gaiement : 

— J'avais déjà la cla.;ue pour moi ! 

* 
Un Bordelais bien amusant et bien nature. 
Notre homme voyage. 

, Il a va l'Océan, la Méditerranée, il arrivo à 
la mer Noire. 

— Encore une Immensité liquide, »'écrie-t-lt, 
•Jè^gmirat ion. . . Faut il que cette Garonne 

Dans un district reculé <1» l'ouest des Eiats-
TJnis, on lynche deux individus au moyen 
d'un gibet improvisé. Puis les exécuteurs 
s'éloignent au galop. 

L'un des «eux exécutés, qui avait la vie 
très-dure, et qui, vu le caractèr» sommaire 
des procédés, n'avait éié ui fouillé ni garotié, 
tire son couteau de sa poche et coupe sa corde. 
Puis il délivre son camarade, qui reprend peu 
à peu ses sens. 

Alors il se sauvent, et auparavant se don­
nent le plaisir de brûler le gibet. 

Le journal qui annonce ce fait extraordi­
naire ajoute. 

«On reconnaît bien la ces hommes ennemi J 
de toute inaUtailna .régulière. » 

La poésie • • ménage 1 . 
Un pharmacien se disputait vivement a»ec 

sa femme .Ci lle-ci finit par éclater eu sanglots. 
— Tes pleurs ne me touchent nullement, lui 

dit l'époux ; je les ai analysés ; ils ne contien­
nent qu'une très-petite partie de phosphate de 
chaux et u peu de chlorate de soude. Tout le 
reste n'est que de l'eau qui ne peut être ut'Hsée 
à rien l 

V A R I É T É S 

LA MORT D'UN BLEU 
Extrait des croquis d'un volontaire 

au 3<î* dragons 

Un beau d i m a n c h e du moi s de juin. 
nous d în ions A Rochemont , Nercy , Raoul 
deMervi l le et moi.M"*de Rochemont nous 
avai t invi tés pour fêter la présence de 
s e s fils, Maurice l 'arti l leur et P ierre le 
m a r i n , tous d e u x e n permiss ion La jour ­
née avai t été chaude , le repas exce l l ent . 
Toute l a c o m p a g n i e , en sor tant de l 'an­
tique sal le A m a n g e r , était a l lée s 'asseoir 
sur la terrasse du château , pour jouir de 
la fraicheur de la soirée. Une tente éc la i ­
rée par des lanternes japonaises abritait 
la table , autour de laquel le m a m a n s e t 

i'eunes filles s ' instal lèrent . A s s i s en d e -
lors de la tente , nous fumions en devi ­

sant de choses mi l i ta ires . 
Le v i eux généra l ava i t e m m e n é Mer-

vi l le A son observato ire pour lui exposer 
u n nouveau s y s t è m e d'orientation basé 
s u r l a m a r c h e d'une étoile de qu inz i ème 
g r a n a e u r . 

En n o u s quit tant , Raoul avait jeté un 
regard désolé sur J e m n e de R o c h e m o n t . 
Nercy , qui lui ava i t prédit un cours c o m -
p'et d'astronomie, surprit ce coup d'œil, 
et m e p o u s s a le coude en sour iant s o u s 
s a fine mous tache . 

« Monsieur Caverly. dit Mme de Roche­
mont , seriez vous as sez bon pour n o u s 
dire c o m m e n t M. de Mt-rville s'est trouvé 
m ê l é A l'histoire de ce conscr i t qui est 
m o r t cet h iver A votre réji 'ment T Le c o m 
m a n d a n t Saint-Clair disait tou» A l 'heure 
qu'il ava i t été admirable pour ce pauvre 
g a r ç o n . Nos jeunes filles vous s a u r o n t 
g r é de leur conter ce t te aventure , c a r 
e l l e s n'apprécient pas à leur juste va leur 
vos savan*es d issertat ions hippiques et 
s t ra tég iques . 

— U est vrai , m a d a m e , que nous a g i s ­
s o n s c o m m e de vra i s . ;\u v a g e s en par lant 
c h e v a u x e t m a n œ u v r e s en auss i a imable 
c o m p a g n i e ; m a i s vous nous pardonnerez 
d'avoir m a n q u é A n o s devoirs , e n t r a î n é s 

aue n o u s é t ions par la bel l iqueuse ardeur 
u l i eutenant Maurice. N o u s a l lons c e s ­

ser immédia tement et , quant A l'histoire 
que vous dés irez entenure , je v o u s pro­
pose de la demander A Hector Nercy . Il 
est parfa i tement au c o u r a n t de ce qui 
s'est passé et , de plus , il raconte c o m m e 
feu la s u l t a n e S c h é e r a z a d e sava i t ra­
conter. Il m e paraît , pour l e m o m e n t , 
fort occupé A regarder la lune, ma i s j e 
va i s l 'appeler. — Holà , Hector , c e s d a m e s 
te réc lament . 

Hector Nercy , le p lus g a l a n t des dra­
g o n s , lorsqu'il n'était ' pas absorbé par 
se s é ternel les rêver ies , n e se fit pas prier, 
et s 'exécuta de l a mei l l eure g r â c e du 
monde . 

« Le pauvre conscr i t dont v o u s avez 
entendu parler, m e s d a m e s , fa isai t part ie 
de mon escadron , et du peloton de n o t r e 
ami Mervil le . Il était né dans 1« b o c a g e 
n o r m a n d a u x e n v i r o n s de Sa int -Lô , et 
s'appelait Louis A d a m . Il n e devai t être 
j a m a i s sort i n o n s e u l e m e n t de s o u v i l ' 
l a g e , m a i s de la petite ferme qtie s o n père 
et s a m è r e fa isaient va lo ir dans u n e n ­
droit écarté . F i l s u n i q u e , é l evé auss i 
doucement que peut l'être un p a y s a n , 
Louis A d a m était arr ivé A l'Age d e la 
conscr ipt ion s a n s avoir jamai s rien v u ; 
auss i étai t - i l d'une e x t r ê m e timidité. S a 
m è r e avai t bien prié afin qu'il eût un bon 
n u m é r o . Son père voulut t irer pour lui , 
e spérant avoir la main heureuse . Le p a u ­
vr e h o m m e a m e n a le n u m é r o 81 H fal lut 
partir . 

« Louis A d a m fut d é s i g n é 'pour entrer 
d a n s les d r a g o n s , Les g a r s du v i l l age 
vo is in qui ava ien t serv i d a n s l ' infanterie 
au l ieu du c h e r c h e r A l'en sou rager , lui 
firent un s o m b r e t a b l e a u du mét ier de 
cava l i er qu'ils n e c o n n a i s s a i e n t p a s . Le 
r é g i m e n t lui apparut dès lors c o m m e un 
lieu de souffrance et d'exil, et, e n s'éloi-
g n a n t de la c h a u m i è r e où s o n e n f a n c e et 
sa j eunesse s'étaient abr i tées h e u r e u s e s 
s o u s l'aile materne l l e , le p a u v r e Louis 
eut le pressent iment qu'il ne rev iendrai t 

Eas . Il part i t , accablé d'une i n s u r m o n t a -
le tr i s tesse . 
• Je n'oublierai j a m a i s l ' intérêt que 

m'inspira ce pauvre g a r ç o n lors de s o n 
arr ivée au quart ier . Son honnête et can­
dide v i s a g e contrac ta i t s i n g u l i è r e m e n t 
a v e c c e u x de s e s c a m a r a d e s , f a t i gués 
par l es ve i l les et les org ie s , où la p lu ­
part des conscr i t s e s s a y e n t de noyer l eurs 
regrets . Il était beau g a r ç o n , et son air 
t imide, s e s g r a n d s y e u x d o u x , u n peu ef­
farés , prévena ient en s a faveur . 

> Je me s o u v i e n s qu'il fut rudoyé par 
l'officier d'habil lement parce qu'il t r em­
blait de tous s e s m e m b r e s tandis qu'on 
l'affublait d'un panta lon trop long et 
d'une veste trop l a r g e . 

» Le soir , quand il s e vit d a n s la c h a m ­
brée, v i s -A-v i s de s a g a m e l l e , il n e put 
retenir quelques l a r m e s . U n e sut p a s 
les cacher , et, vues des anc i ens , e l les 
donnèrent l ieu A de crue l l e s moqueries . 
C'étaient les premières : e l les n e deva ient 
p l u s s'arrêter. 

« U étai t parti m u n i de qu inze écus , 
é c o n o m i s é s s o u A sou. S a m è r e l e s ava i t 
p lacés d a n s u n e ce inture de cu ir , e s p é ­
rant qu'ils y sera ient bien c a c h é s , et 
pourraient adoucir l e s privat ions de s o n 
enfant . Elle ne se doutait pas; la pauvre 
f e m m e , qu'il est d'usage, au r é g i m e n t , de 
s a i g n e r la bourse des n o u v e a u x arr i ­
v a n t s jusqu'A ce qu'il n'y res te p lus r ien 
Les a n c i e n s sont habi les en sembl able 
opérat ion pour l 'avoir expér imentée à 
leurs .propres dépens , au début de l e u r 
carr ière mil i taire . 

« P a r m a l h e u r , Louis A d a m se trouvait 
avoir pour vo i s ins de l i ts les deux plus 
m a u v a i s sujets de l 'escadron. Auss i tous 
les so irs l ' entra înaient- i l s d a r s de nou 
vel les o r g i e s . C'était, d i sa ient - i l s , pour le 
dégourdir . I ls tentèrent e n vain ,du res te , 
de le rendre s emblab le A e u x . L e u r s v ices 
r é p u g n a i e n t A Louis , et il s u t rés i s t er . 
S e s c a m a r a d e s ne le persécutèrent pas 
tant qu'il eu t de l 'argent A leur disposi­
t ion, m a i s du jour où tas s o u s de la m è r e 
Adam furent dépensés jusqu'au dernier , 
c o m m e n ç a pour s o n fils a n "véritable mar 
tyre . Il n étai t pas de*saroasmes , de bri­
m a d e s et d'avanies qu'en n e lui fît endu­
rer . On l'avait s u r n o m m é le « capucin », 
A c a u s e de l'air de douceur et d 'honnê­
teté r é p a n d u sur s o n v i s a g e . Le c a p u c i n 
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devint l e souffre-douleurs du peloton, et 
c'est tout dire. S a timidi'é nature l le aug­
mentai t de jour en jour et le laissait sans 
défense . Il n'osait plus dire un mot ni 
faire u n geste , et recevai t en s i l è n e s la 
g r é e de gross i ère té s qui l 'assail lait s a n s 
re lâche . Un profond chagrin l 'envahis­
sait , de jour en jour plus insupportable. 
U n e m a n g e a i t p lus . Lo soir , il rês 'a i t 
évei l lé jusqu'à oa que le moindre bruit 
eût cessé , f r i s sonnant s o u s s a couvertu­
re . tandis que s e s bourreaux jouaient a u x 
cartes près du poêle éteint . Il l es regar­
dait; leurs figures éc la irées par la lueur 
fumeuse de que lques bouts de chandeRes 
lui s embla ient e f frayantes , e t lorsqu'il 
entendait prononcer s o n nom, toujours 
a c o m p a g n é d'un s a r c a s m e ou d'un blas­
phème, une sueur froide l' inondait des 
pieds à l'a téta. 

« S'il parvenait s 'endormir, s e s rêves 
l 'emportaient a u x verts o m b r a g e s de 
Normandie : il croyait voir s a mère qui 
lui tendait les bras; il voula i t courir vers 
e l le , ma i s un mons tre horrible le retenait 
par les p i e l s et l 'entraînait d a n s un 
gouffre. — Maman ! m a m a n I s'écriait-i l 
a v e c un s a n g l o t déchirant .Alors un coup 
de poing de son voisin de lit, révei l lé par 
s e s pleurs , l 'arrachait A son cauchemar ,e t 
le lendemain on lui faisait payer bien cher 
d'avoir .eu la faiblesse d'appeler sa m è r e 
en dormant . 

« J'avais appris la. tr i s te s i tuat ion du 
pauvre Louis A d a m par un bleu (1) i e 
son peloton, et je r e m a r q u a i s depuis 
quelques jours le dépér issement effrayant 
de ce g a r ç o n . S ix s e m a i n e s de souffran­
ces ava ient fait de tels r a v a g e s sur s a 
belle f igure que s a mère peut-être eût é té 
s eu le à le reconna î t re , s'il fût re tourné 
au pays . Son peloton était dépourvu d'of­
ficier. Je m'adressai A son m a r é c h a l des 
l o g i s , et je r e c o m m a n d a i Louis Adam A 
s a sol l ic i tude. Ce sous-off ic ier , fils de fa ­
mil le déc lassé , qui ne prenait nul souci 
de s e s h o m m e s , m'envoya promener . Je 
ne fus pas plus h e u r e u x auprès du bri­
gadier de peloton, qui eut préféré voir 
mourir c i n q u a n t e bleus plutôt que d'en 
protéger un seul contre un anc ien . Je n e 
n e sava i s , au milieu du serv i ce très a b ­
sorbant des vo lonta ires , c o m m e n t venir 
en aide au m a l h e u r e u x Adam, lorsqu'une 
répart i t ion inat tendue fit passer Mervi l le 
d a n s son peloton. • 

Le récit d'Hector fut interrompu par 
l'arrivée des domest iques apportant le 
thé. Mme de Rochemont e n v o y a prévenir 
les a s t ronom s. Le domest ique revint 
avec Tordre de monter que lques re fra l -
chisseraents à l 'observatoire. Nercy sou­
rit e n c o r e e n m e regardant m a l i c i e u s e ­
ment . J'étais, du reste , rav i du s u c c è s 
d'attention qu'il obtenait , et c'eût é té 
d o m m a g e que U retour de Mervil le v i n t 
l 'empêcher de finir son récit auss i l ibre 
inent qu'il l'avait c o m m e n c é . 

Le thé fut expédié A g r a n d e v i tesse : 
l 'auditoire était impat ient d'entendre l 'é­
l é g a n t c o n t e u r . 

« J'en étais resté , je cro is m e s d a m e s , 
au m o m e n t où Mervil le fut versé dans 
le peloton du p a u v i e diable dont je vous 
r a c o n t a i s lea tr istes aventures . J'exposai 
s i m p l e m e n t à Mervil le la s i tuat ion de 
Louis A d a m . Il n'en fallait pas d a v a n t a ­
ge pour susc i ter à ce lu i -c i un redouta­
ble défenseur . V o u s avez tous Mervil le 
en g r a n d e e s t ime ; ma i s v o u s i g n o r e z 
peut être que s o u s un ai* de douceur et 
de presque t imidité, notre ami c a c h e 
u n e indomptable énerg ie . N'est il pas 
vra i , Caveriy t » 

» Je répondis pas des s i g n e s répétés 
d 'assent iment , tout en remarquant du 
coin de l'œil que l'éloge de Mervil le avai t 
beaucoup ac t ivé le travai l de broderie 
que faisai t Mlle <ie Rochemont . tandis 
que les autres d a m e s et demoise l l e s n é ­
g l i g e a i e n t tout A fait l i s l eurs . . . 

• Mervil le , donc , t r o u v a un m o y e u de 
faire placer s o n lit a côté de celui du 
pauvre bleu, et, le soir m ê m e , s ignif ia A 
toute la c h a m b r é e que quiconque désor ­
mai s at taquerai t le « capuc in > aura i t 
affaire A lui, Mervil le , et s'en r e p e n t i r a i . 
Les h o m m e s furent d'abord que lque peu 
déconcertés de l'attitude du n o u v e a u 
« vendu > (c'est a ins i qu'ils n o u s appel­
lent ) . U n loust ic profita du v i s a g e agréa­
ble et encore imberbe de notre ami pour 
le s u r n o m m e r « Mi s Mervil le », puis on 
v int A dire qu'après tout c il n'avait j a ­
m a i s r ien c a s s é >, qu'il n'était pas c si 
m a l i n que ça , » que a s'il fa isai t l a tête, 
o n le dresserait », etc . Peu A peu les t r a ­
cas ser i e s r e c o m m e n c è r e n t , m a i s prudem­
m e n t , et en l'Absence de Mervil le. On s e 
méfiait quand m ê m e de la «petite demoi­
se l l e ». 

€ U n jeudi mat in , n o u s rentr ions plus 
tôt que l 'habitude A notre e scadron , Mer­
vi l le et moi. Il v e n a i t de monter au m a ­
n è g e la nouve l l e j u m e n t du c o m m a n d a n t 
Saint -Cla ir , qu'il dressa i t A l 'usage de ce 
dernier a v e c l e ta lent que v o u s lui con­
n a i s s e z . En arr ivant A la porte de son 
peloton et au m o m e n t où j 'al lais («quitter 
n o u s en tend îmes un grand bruit dans la 
chambrée . C'était des cr i s et des rires 
s a u v a g e s . A travers le tumul te , on dis­
t ingua i t u n s o n mat , se renouve lant A 
interva l les é g a u x et para i s sant produit 
par le c h o c d'une m a s s e contre le p lan­
cher . Une m é m o idée t r a v e r s a notre es 
prit. N o u s é c h a n g e â m e s un rapide coup 
d'œil et Mervil le , c r a v a c h e en m a i n , o u ­
vr i t b r u s q u e m e n t la porte . 

* N o u s a v i o n s deviné juste. Le m a l h e u ­
r e u x Adam s'offrit A n o s regards , l ancé 
du parquet au plancher et du plancher au 
parquet , en c o m p a g n i e de sept ou huit 
bot tes éperonnées . v i n g t bras v i g o u r e u x 
a g i s s a n t s u r u n e couver ture le fa isaient 
rebondir a v e c plus de force chaque fois 
qu'il re tombai t . Quelques taches "de s a n g 
la i s sées a u x so l ive s a t tes ta ient la mé­
c h a n c e t é de ses bourreaux . 

» S a n s hés i ter un seul ins tant , Mervil le 
bondit au mi l i eu d'eux, frappant A droite 
et A g a u c h e a v e c fureur . En un ins tant , 
il fut maî tre du terra in . Adam g i sa i t 
é v a n o u i a u mi l ieu de la c h a m b r e . Je 
m'enpraissa i t autour de lui . Mervi l le , 
l 'œil é t ince lant , f rémissant d' indignat ion 
t ena i t dix h o m m e s a c c u l é s au m u r . L'un 
d'eux voulut e jeter s u r lui : A pe i ne 
ava i t - i l fait u n pas , qu'il recu la i t a v e u g l é 
par u n coup de c r a v a c h e s i n g l e e n ple ine 
f i gure , 

» Att iré par l e bruit , le sous-of f ic ier de 
s e m a i n e parut enf ln. « Mervi l le e t v o u s 
» trois ,dit- i l en d é s i g n a n t les a d v e r s a i r e s 
« l e s p lus a v a n c é s de Raou l , v o u s avez 
« c h a c u n quatre jours de s a l l e de po l i ce 
« pour v o u s ê tre ba t tus d a n s la chambre» 
D e m a i n v o u s irez t o u s les quatre s u r le 
terrain . En at tendant , descendez A l a 
boite, ou je vous fais tous en l ever de pied 
ferme. » 

Eti p a s s a n t devant moi, Mervil le m e 
serra, la inain et me dit en sour iant : «Si 
je su i s ob l i cé de m e b a t u e demain a v e c 
cette cana i l l e , je compte sur toi pour ê t re 
m o n témoin . Je veux perdre mon n o m ai 
je n e leur coupe A tous trois les -ore i l les . 
» Veil le A ce pauvre diable ; i l n e para i t 
e n d o m m a g é . » 

« A d a m fut t ransporté d'office A l ' in ­
firmerie Je courus chez le major , qui 
m e proirît de le so igner d'une façon tou­
te spéc ia le . En sor tant , je rencontra i l e 
c o m m a n d a n t Saint-Clair . Je lui conta i 
l'affaire, et il m ' e m m e n a chez le co lone l . 
Inut i l eda jouterque la punit ion de Mervil­
le fut immédia tement l evée e t que le c h â 
t iment infligé a u x coupables fut e x e m ­
pla ire . 

(l) Bleu, dans la cavalerie, signifie recrue de 
première année. 

'•"!>«_. J* . * M" W * ' •• ' Ç 
» Malheureusement cette dernière ejt \ 

cruel le s ecopsse ava i t a c h e v é de br i s 
le peu de forces que le m a l du paya et 
les souffrances de toutes sor tes ava ient 
la i s sées au pauvre Louis A d a m : • • 

» Après l'avoir gardé deux jours A. l'in­
firmerie, le major l 'envoya à l'hôpital, 
espérant que les so ins des s œ u r s de c h a ­
r i té le rappel leraient A la vie. L'un de 
n o u s allait le voir tous les jours . Mer­
vi l le lui fournissai t toutes sortes de d o u ­
ceurs et de réconfortants . II a l la jusqu'à 
faire venir de Sa int -Lô la photographie 
de l'église du v i l lage d'Adam. Le ma a i e 

ftleura de joie en la voyant , puis il dit A 
a s œ u r : «Je ne retournerai pas au pays!» 

et il eut un terrible accès de fièvre l a nuit 
s u i v a n t e . 

» Deux jours après , c'était l a vei l le de 
Noël, au moment où nous le qui t t ions , il 
nous dit adieu en pleurant . Il ajouta, e n 
nous tendant s e s mains a m a i g r i e s : «Mon-
» s ieur Merville. vous seriez bien comptai-
» s a n t d'écrire A ntfcn père que je v o u -
» drais être enterré la bas, chez n o u s , si 
» ç a n e coûte pas trop cher . N'est -ce pas, 
» v o u s i» lui direz T » 

« — Vous n'en êtes pas là , m o n b r a v e 
» A d a m . Vous al lez g u é r i r . A y e z bon 
» courage» » 

< Le malade sourit fa ib lement : « Si ce 
n'était pas abuser de votre bonté , v o u s 
diriez auss i A m a mère que . . . Ah! v o u s 
s a v e z bien m i e u x que moi c e qu'il f a u ­
dra lui dire t » 

« Et il re tomba épuisé s u r son orei l ler . 
« U n e s œ u r s 'approcha s a n s bruit e t 

n o u s fit s i g n e de nous ret irer e n m u r m u ­
r a n t : revenez demain ! 

« Le lendemain , de bonne heure , n o u s 
ét ions à l'hôpital. L'aumônier n o u s a r ­
rêta dans l e grand ves t ibule : 

a Messieurs , n o u s dit- i l , votre protégé 
est mort hier so ir c o m m e un sa int , que l ­
ques heures s e u l e m e n t après votre dé ­
part . Les derniers m o t s qu'il a i t p r o n o n ­
c é s ont été vo tre n o m , mons i eur de Mer­
vi l le , et celui de s a m è r e . Pr iez pour 
lui . » 

« Nous r e n t r â m e s tr i s temeut a u q u a r ­
tier. 

« L e s u r l e n d e m a i n l 'escadron e n g r a n d e 
tenue et a pied était r a n g é e n batai l le 
d a n s la cour de l'hôpital. Il fa isa i t un 
froid terrible. On attendait depuis u n e 
heure . 

« Les dragons bat ta ient la semel le . 
Quelques uns e s s a y a i e n t de pla i santer . 
A u x fenêtres des l o n g s corr idors c h a u d s 
on apercevait de« têtes de c o n v a l e - c e n t s , 
h o m m e s et femmes,qui n o u s regarda ient 
cur ieusement . 

On vint chercher Mervi l le . La fami l l e 
demandai t à lui parler. U ee trouva eu 
présence de deux p a y s a n s , le père et l a 
m è r e , tenant c h a c u n u n panier au bras , 
et sang lo tant . Les s œ u r s p l»ç»ienl sUr le 
cercuei l la tunique, le casque et le s a b r e 
tiré dont la lame formait une cro ix a v e c 
le fourreau. 

« Mervil le v in t n o u s rejoindre aL'of-
quelques ins tants . H était très e m u . dron 
licier de s e m a i n e fit entrer l 'esca a u -
dans Is vest ibule ; on forma le cerc l e as -
toar du cercuei l . Le père et l a mere . con 
s i s tés par les s œ u r s , res ta ient blottis con 
tre une porto. 

« Mes enfants , dit le vieil aumônier , 
votre camarade , Louis Ad i m , que lques 
heures avant de rendre le dernier sou» 
pir, a expr imé le v œ u d'èlre inhumé d a n s 
le c imet ière dé son v i l l age Le peu de for­
tune de s e s p a i e n t * n'aurait pas p e r m i s 
d'accomplir sa . dernière vo lonté , m a i s 
'un de vous s'est c h a r g é d'acquitter l es 

frais néces sa i re s . Cette â m e g é n é r e u s e 
aurai t voulu que s a b o n n e act ion restât 
i gnorée de t o u s . Je t ; ens pourtant à vous 
la s i g n a l e r , tout en g a r d a n t secret le n o m 
de s o n auteur . La tombe de votre c a m a ­
rade sera p lacée à l'ombre de cette c r o i x 
que voici , fruit de v o s souscr ip t ions 
P u i s s e ce tardif t é m o i g n a g e d'affection et 
de regrets foire pardonner à que lques -
u n s d'entre vous le mal qu'ils ont fait au 
pauvre Louis Adam. Je s o u h a i t e que le 
souvenir de cet te mort prématurée n e 
s'efface j a m a i s de votre m é m o i r e , et v o u s 
rappel le s a n s ce s se que v o u s devez v o u s 
aimer l es u n s les autres , et qu'au m o ­
m e n t où vous v o u s y attendrez peut -ê tre 
le m o i n s , »ous serez appe lés a c o m p a ­
raître devant le tr ibunal de Dieu. H e u ­
r e u x a lors celui qui , de m ê m e que votre 
j eune et in for tune c a m a r a d e , n'aura r ien 
A se reprocher , et m o u r r a la prière et le 
pardon sur les l èvres , la ré s igna t ion et 
l 'espérance dans le c œ u r I 

» L'heure du départ ne n o u s permet pas 
d'entrer à la chape l l e : nous a l lons n o u s 
rendre à la g a r e en c h a n t a n t l es prières 
d 'usage . » 

» Le cortège s e mit en m a r c h e . Derrière 
l a cro ix et le c l ergé venai t le cercuei l porté 
par s i x d r a g o n s . Q u a t r e d r a g o n s tenaient 
les cordons du poôle. 

• Le père du défunt m a r c h a i t ensu i t e 
entre notre capi ta ine e t l'officier de s e ­
m a i n e . Il para i s sa i t tout petit à côté de 
c e s co losses enve loppés de leur l o n g u e 
capote au collet re levé . Il grelottai t s o u s 
s» blouse bleue, regardant toulef laré l 'ap­
pareil militaire qui l 'entourait .et la c r a i n ­
te empêchai t s e s l a r m e s de couler . 

« Ensuite , c'était la pauvre mère , a n é ­
ant ie p a r l a douleur . U n voi le .noir c o u ­
vrai t son petit bonnet blanc. Deux s œ u r s 
de charité , d e u x a n g e s , la soutena ien t 
dans* son a c c a b l e m e n t , l ' encourageant 
sur la voie douloureuse . 

« La ne ige c o m m e n ç a i t A tomber. Le 
vent soufflait en rafa le . 

« Tous lès cent mètres les porteurs s e 
re laya ient . Le c o r t è g e s 'arrêtait que lques 
in s tant s L'esta ron matquni t le p a s . Au 
bruit des érberons s o n n a n t sur le pavé , la 
p a y s a n n e tournait parfo is la tête A la 
v u e de tous c e s so ldats la su ivant , e l le 
s 'é lançai t affolée vers le cercuei l , cra i ­
g n a n t peut-être qu'ils v inssent e n c o r e lui 
ravir jusqu'au cadavre de san enfant 

• On arr iva enfin à la g a r e . La bière 
fut introduite dans, un w a g o n qui l 'atten­
dait . Chacun fit sur el le un dernier s i g n e 
de croix; n o s officiers s a l u è r e n t la famil le , 
e t l 'escadron reprit le c h e m i n du quart ier , 

a La ne ige tombait , fine e t s errée , et 
l e s d r a g o n s n e par la ient pas .» • 

N e r c y s 'arrêta: on l 'écoutait e n c o r e . 
S e s audi teurs s 'étaient rapprochés de lui 
et l 'émotion étai t peinte sur tous l e s v i ­
s a g e s . 

A ce m o m e n t Mervil le parut , d o n n a n t 
le bras au généra l . T o u s les regards s e 
dirigèrent^ v e r s lui . 

Surpris* d'être l'objet i e l 'attention do 
toute fa compagn ie , mais trop h o m m e du 
m o n d e pour paraî tre le remarquer , il 
a l la s 'asseoir auprès de Mme de Roche­
m o n t . 

« — Madame , dit-H g a i e m e n t , l 'heure 
impi toyable n o u s ob l ige a n o u s ret irer 
e u v o u s r e m e r c i a n t de vo tre grac i euse 
hospital i té . J'ai dû quitter l a très ins truc­
t ive c o n f é r e n c e q u e le généra l a bien 
vou lu me faire au m o m e n t où la conste l ­
lation du L y n x al la i t passer au zéni th , 
et conf irmer un très r e m a r q u a b l e s y s t è ­
m e d'orientation nocturne .J 'espère qu 'une 
autre fois le g é n é r a l voudra bien m e 
complé ter s e s i n t é r e s s a n t e s d é m o n s ­
tra t ions , mais , h é l a s I il e s t o n z e h e u ­
r e s .. \ 

— Ce g a r ç o n - l à s e r a u n m e r v e i l l e u x 
diplomate , m u r m u r a Hector A' m o n 
orei l le . 

— Cer ta inement , c e r t a i n e m e n t I disait 
le g é n é r a l , e n c h a n t é de Bon é lève , m a i s 
w s e r v i c e doit pas ser a v a n t tout . P a r t e z 

I
m o n ami , partez I • 

. .U .é t f i t «-nza utuipes.et. quar,»,, et cojpame 
a o u s p r e n i o n s râp idè inent c o n g é de no$ 

aaaaaaaaaaaaaaaaaaaBna jr-rv*. * r § 
hôtes : t Rassurez -vou» , m e s s i e u r s l e s 
d r a g o n s , dit Maurice de Rochemont , m a 
m è r e a eu pitié de v o u s , a v e o ypa b a s a ­
n e s e t v o s g r a n d s s a b r e s { vcrtjpe Toujure 
est a v a n c é e . • • • • • « 

— Que de b o n t é s , . m a d a m e I dit M-sT-
v lie : vous ê tes mi l le fois trop b o n n a 
pour c e s coquins de dragons - ; .nPnbV ) » 
n e sais si je m e fais i l lus ion, il m e semble 
l u e c e s d a m e s s o n t - t o u t at tr i s tées . Je 
parie que Nercy l é s a effrayées par*,quel­
qu'une de se« histoires de r e v e n a n t s . N'y, 
croyez pas , mesdemoise l l e s , ce n e s t pas 
vrai , vor.s s a v e z bien q u e N e r c y e s t G a s ­
con I » . . . , / 

On rit de ce t te boutade,et l'on s e quit ta 
g a i e m e n t . 

Cinq m i n u t e s après , n o u s roulions, e n 
vis-à-vis vers la bonne vil le de Montar -
g i s , dont les rares lumières bril laient 
d a n s le lointain •• > .... ,~, 

J O S E P H C A V B R L Y . 

La 
occui 

Plusieurs 

NOUVELLES DU SOIR 
Voici l e s o m m a i r e du Journal Officiel 

d'aujourd'hui : 
Arrêté instituant, auprès du ministère de 

l'instruction publique, une commission char­
gée d élaborer un projet d'école nationale mixte 
d'enseignement primaire, supérieur et profes­
sionnel, et nommant les membres de cette 
commission. 

PARTIE MON OFFICIELLE. — Télégramme 
adressé de Tunisie au ministre de la guerre. 

Nouvelles et correspondances étrangères. 

Dépêches . Télégraphiques 
(Service part'cul?~,) 

L EXPÉDITION DE TUNISIE 
M. l e min i s t re de la g u e r r e a reçu la 

dépèche s u i v a n t e : 
Général Forgemol.à guerre-

(Par cable de Bone). 
Béja, SI mai, 9 h. 3", matin. 

Le 29, la brigade Cailliol était campée dans 
le bas de la vallée de l'Oued-Zaina. Hier, 30, 
elle était à Bézique préparant son convoi en 
vue d'un mouvement vers le cap Serrât. 

La brigade Galland était le 29 A Bézique ; 
hier, elle était campée à Bouakir, chez les 
Outed-Yahia. ' 

LA brigade Vincendon, restée •• 29 à Sidi-
Askar, était hier, 30, a Assar. 

Ces trois brigades doivent presser sur les 
Ouled-Yahia qui,apr6s avoir demandés l'aman 
sont très lents à en remplir les conditions, ces 
conditions devront être particulièrement sé­
vères, cette fraction étant soupçonnée d'avoir 
massacré un adjudant et un homme du 40e 
(brigade Vinceudon) disparus au combat dn 
26, fait dont il ne m'est rendu compte qu'au: 

jourd'hui. 
La brigade Logerot, campée à Maiziba, hier, 

se porte aujourd'hui à Sidi-Karfao ; les sou­
missions soot complètes autour d'elle; 4 cheiks 
des Mogorli sont venus demander l'aman au 
général. 

' De son côté, le général Maurand a reçu la 
soumission de quinze cheiks des Mogodi. 

Le télégraphe fonctionne entre Tabarka et 
La Calle. 

Alger, 1er juin. 
Le télégraphe est coupé de nouveau depuis 

hier eutre Freuda et Géryville. 
L ' a s s a s s i n d e M S é g u i n . 

Tunis, 31 mai, soir. 
On sMt que l'assassin de noire regretté con­

frère Séguin appartient au 2e régiment de 
tirailleurs algériens qui, avant l'ouverture de 
la campagne, tenait garnison à Mostaganem. 

Les déserteurs dans en corp< se sont élevés 
à neuf seulement, et un ordre du colonel 
O'Neill, date du camp de Souk el Arba, a an­
noncé au régiment, dès le 29 avril, que ses 
déserteurs s'ils étaient repris, comme tout por­
tait a le croire, seraient fusillés dans le dos. 

Béja, 2 juin. 
Le Conseil do guerre a condamné a mort, 

l'arabe qui a tué à coups de couteau, le mal­
heureux rédacteur du Télégraphe, M. Seguin. 

N o u v e l l e s p a r l e m e n t a i r e s . 
Paris 1er juin. 

M. Anatole de la Forge, élu du neuvième ar-
rondiseemeat, est venu aujourd'hui au Palais-
Bourbon. 

Il a choisi sa place sur les bancs de la gauche 
à côté de M. Mazure (Nord). Ce siège était le 
seul libre. 

M. de La Forge attendra pour prendre 
séance, que. le Journal Officiel ait publié le 
procès-verbal de la commission de recensement 
H ne se fera inscrire à aucun groupe. 

On annonce la mort de M. Trou, député 
bonapartiste de la Haute-Garonne. 

Le groupe de la gauche républicaine se réu­
nira a quatre heures dans la salle des Gardés 
sous la présidence de M. Paul Devcst 

La délibération portera sur la question de 
savoir si la Chambre doit se séparer avant le 
vote du budget. 

Le commission du canal de dérivation du 
Rhône a entendu M. Lisbonne, président du 
sonseil général de l'Hérault. 

L'honorable député de Montpellier a remis à 
la commission une délibération de cette as­
semblée récla.i ant le prompt achèvement de 
ce canal et l'aménagement de l'eau a la plus 
grande altitude possible, afin que les dériva­
tions secondaires puissent concourir utile­
ment a l'immersion des vignobles atteintes 
par le phylloxéra. 

M. Lisbonne a, en outre.insisté pour que le 
taux des souscriptions soit ïamené à 63 fr. !>0 
par h< r.tare au lieu de 18 fr. 50. 

La commission a ensuite entendu M. Sadi 
Carnot, ministre des travaux publics, et M. 
Chamberland, inspecteur général des ponts et 
îhaussêes, dont le gouvernement soutient le 
projet, comme étant le seul oralique. 

M. Coufctans. ministre de l'intérieur, sera en­
tendu aujourd'hui par la commission chargée 
de l'examen du projet de réorganisation de la 
pr fvelure de police. 

ï . e s c r u t i n d e l i s t e a n S é n a t 
Paris, le 1er juin, s h. 15 soir. 

La commission sénatoriale du scrutin de 
liste, «pies une vive discussion entre les 
membres de la majorité et M. Millaud. a rejeté 
la proposition sans discuter les articles. 

Le rapport sera dépoté vendredi. 
Paris, 2 juin. 

Il est très "probable que la discussion sur la 
proposition Bardoux au Sénat, a.ira lieu le 9 
juin. 

Le Voltaire croit savoir que, du côté de la 
gauche, c'est M. Hébrard qui prendra le pre­
mier la parole pour soutenir le scrutiu de liste. 

Il annonce également l'intervention de U To- 1 
lain et probablement aussi de. M. de Frevcinet. 
L'aucien président du conseil a du moins fait 
savoir à quelques-uns de ses amis qu'il n'était 
pas impossible qu'il intervint daus le débat. 

D é m i s s i o n d e M . D e n e l e m b e 
A la suite des nombreuses décisions prises 

contre les collo-rs des BR. PP. Jésuites, M. 
Demoinmbe, l'eminent jurisconsulte, doyen 
de la Faculté de Caen, vient de donner sa 
démission de membre du conseil supérieur 
de l'instruction publique. 

L e g é n é r a l C l a l d l n i 
Plusieurs journaux de Rome, notaràiaent la 

Fanfulla annoncent que le général. Claldiui 
ambassadeur d'Italie a Paris, a retiré sa dé­
mission. 

On sait que le duc de Gaête l'avait "ntr* e 
à la suite de la retraite volontaire du M Gai 
roli. Le maintien de M. Deprotis, membre de 
l'ancien cabinet et président du nouveau mi­
nistère, explique la déterminatiou dd général 
Cialdini 

A n m i n i s t è r e d e s « C T a i r e * 
é t r a n g è r e s , 

La réception diplomatique qui a eu « e u hier 
dans l'après-midi, chez le ministre des affaires 
étrangères, a été très suivie. 

Le nonce du pape, lord Lyons, le comte de 
Beust ont tour a tour longuement conféré avec 
M. Barthélémy Saiut-Hilaire. ; 

V o y a g e d o M . G r é v y 
On annonce que le présidentuVta Républi­

que projetterait on prochain voyage en fire-
tagne. 
E n c o r e n o v o y a g e p r ô a t d e a t t e l 

' " i ' Paris',' 4 juin. 
Le Président Grévy aurait l'intention, paraît-

il, de visiter prochainement la Breugne. 

L e • c r a t l n « • U»»*» • * • • * • * " 
Paru, a Juin-

forme de scrutin; continue a 

F - - s Y . ! œ ^ ^ e - e c l a b l 

quatre co'u"ps"de revolver ' , t » i . . « n » 
I Une balle a frappé Monligny dans te rlos , une 
f autre a effleuré sa main droite; des deax »» -
\ très, l'une-lui a HayerstV' Ja jambe, T ^ t t e Je 

pantalon. - > j . , . A - J 
Le meurtrier s'est ensuite trié d'un ctatpné-m u M £ W - % T I*fcftMSU «•*» 

n'a pas été extraite. Tîoooai 
T r a i t é d o - c o m m e r c e 

f r a n c o - p e r t a g a i s 
Lisbonne, ter Jota-r 

, Chambre des Pairs. — Le ministre desaffai-
• res étrangères déclare accepter en principe la 

négociation d'un traité de commerce avec la 
France, et avoir donné tes ordKf nécessaires 
pour que la question soit,étudiée. 

B a n q u e t d e . j o u r n a l i s t e s 
• Madrid, 1er juin. 

Le banquet d'adieux des journalistes étranr 
gers aux Journalistes espagaols vient d'avoir 
Deu. 

Des toast fraternels ont été portés. 
Un Journaliste allemand a embrassé un fran­

çais, un autre français a embrassé nu italien, 
un autre italien a embrassé un français, 
L o , s a n t é d o p r i n c e d e B i s m a r c k 

Berlin, 1er juin. 
"L&Norddeutsche Allgenuine ZeUung annonce 

que le prince de Bismarck a reçu avant-hier 
la visite du prince de Gortscbakoff, -du géné­
ral Chanzy et du comte de Saint-Tailiir; hier, 
celle de M. Goschen. Malgré son état de souf­
france le chancelier a parlé affaires avec les 
diplomates de passage a Berlin. 

DERNIÈRE HEURE 
Affaires Tunisiennes 

I . ' i n s u r r e c t i o n e n A l g é r i e 
Oran, 1er juin. 

Un télégramme du général Cérez parvenu 
ici, annonce que Bonamina et les dissidents 
rangés sous ses ordres ont passé le 80 mai au 
soir é 5 kilomètres de Géryville. 

250 hommes de la garnison ont été envoyés 
immédiatement à leur poursuite. 

Le* dissidents se sont enfuis dans les mon­
tagnes,après avoir essuyé des pertes sérieuses. 

S É N A T 
{Service télégraphique particulier) 

Séance du 2 juin 

PRÉSIDENCE DM U. LBON SAT 

BRUITS DE COULOIRS 
On s'entretient beaucoup dans les couloirs 

de la vive colère que'manifeste M. Gambetta 
contre un sous-secrétaire d'Etat qu'il accuse 
d'exercer une pression sur le centre gauche 
du Sénat, en faveur du scrutin d'arrondisse­
ment ; l'hostilité s'accentue. 

L à SÊARCE 
A 2 heures, le PBKSIDBNT déclare la séance 

ouverte et annonce la mort de M. Littrê. M. 
Léon Say prononce son éloge funèbre et dit 
que la mort de ce savant causera des regrets 
universels. (Applaudissements). 

L'ordre du jour appelle ensuite la Ire déli­
bération sur le projet de loi, adopté' par la 
Chambre des députes, tendant à rendre l'en­
seignement primaire obligatoire. , 

M. S B FOURTOU dit que ce qui est surtout 
en jeu c'est la liberté de l'enseignement et la 
liberté de. conscience, la contrainte légale né 
peut se comprendre à une époque et dans a n 
pays où elle n'a plus sa raison d'être quand le 
progrès est incontesté. (Très bien à droite). 

En Al-ace, dit l'orateur, on voulut imposer 
cette obligation, le sentiment pabrfe' pKWsta. 
(Une voix à gauche) : comme au 16 mai. ' 

M. DE FOURTOU. — Cette loi produira la 
ruine. . . . , 

U. BB CAnaTtw-LxTtnjR. — C'est vrai. 
U. TOLAIN, interrompt. 
M. DB FOUKTOU. Vous nous ramenez au 

temps ou des édits interdisaient l'esclavage 
delà pensée. (Très bien, à droite.) 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS" 
(Service télégraphique particulier ) 
i — — — 

Séance du 9 juin 

P r é s i d e n c e de M. G A M B E T T A 

BRUITS DE COULOIRS 
Les députés bonapartistes se plaignent de 

l'absence de la famille impériale au service fu­
nèbre qui a été célébré hier en mémoire du 
prince impérial. 

M. Janvier de la Motte affirme que le prince 
Jérôme s'est entretenu hier, é Vichy, avec H-
Paul de Casaagnac. 

L a SEANCE 
La séance est ouverte à 2 heures. 
M. GVJICHARD dépose sur le bureau d e . l a 

Chambre un projet au sujet de l'affaire du pa­
villon de Marsan, aux Tuiler es. 

M. IF. PRÉSIDENT annonce la mort de M. 
Tron et prononce l'éloge du détunt. (Très-bien). 

L'élection de M. de Thomas est validée 
M. PASCAL DXJPRAT, dépose son rapport sur 

le projet de loi affranchissant le commerce 
des liquides, tout en conservant les ressources 
au trésor. 

L'ordre du jour appelle la 1rd délibéra'i"D 
sur le projet de loi ayant pour objet la substi­
tution du brodequin napolitain au soulier et 
aux guêtres, pour la chaussure des troupes a 
pied. 

M. ACHARD combat le projet. • , 
i u a c i i DM u o u i du 1. juin} 

81o. 1" qualité. 
» 2" quaûté. 
» 3* quaiito. 

Seigl* 
OrR« 

23 :0 

19 50 
16 

A voiae . . 
Col»»,....* 
Œillette. . 
Lia 
Cnrnerino. 

10 . . 
21 25 

'SI . . 
2» .. 
15 . . 

Froment 
Blé mêla 
Se ig l e . . . 
O r g e . . . . 
Escourg 
Avoine. . 

m 2» q. 

u i n r i a a • r r n n a du il juin 
21 à23 ..,ATotne3-«) " ' 
17 60 21 50 
15 . . 16 

7 
Colaa . . . J . 2t> J. 2 3 . . . 
Œillettes. . 3i . 36 
Lin ,v.» i. 23 |J 2*-'» 
Camelioej. 14 I. 16»,. 
K*««s....f. 1» i 18 
Haricot*.;. 

M r n C P I W C Maladies de la goJge, de 
i f l t U t U l n t . l a v o i x l e t de U bouche 
effets p e r m e t t u • t J.dUf lesUtai léments 
XBeicuriels et l'abus du tafcac—jFaird u«»"» 
des P a s t i l l e s d e D e t h a n , au teel de Bér 
t h o l l e t . — La. Itiit: %fr\M.\ 

Maladie de l ' es toa iac et,dt.= .p;e-t«p£., JL 
ges i to t s pénibles , mwaquV d i p i o l j i t , ai-
g r e u o . renvois. vmrnsseiu.»'u'fr. di»rih«e, 
colique*, elfe. — Fsir* usage rtiv-. J^a»t iUes 
fet d*« P o u d r e d e P a t e r s o n b u bi -in^tli 
et m»gi .és ie . — Pastillé*. •«./>••'I •». , -*-
Pondrts : * . / > . 

Apiiatiycitttouieat -du-stug' , lfaibl< *«t> de 
tempérament, manque dlappHit, fièvres, 

I maladie» nerveuses . - - Faire usa^e d u V i » 
d e B e l l i n i un rirjirjrrnina et colpmboi forli-
fiant, di;teïtxf, fréb. tfulg* tHaa iUne i ' euk^l 
«et rei-omm.Mj.ao,aux e u i i i t ' V ; , ' , x f< mu 
d e l i c l é s ' ut...~*u«v-'itt;t.i<inQi,K sft'ubl «*> 
l i g e , la martueieMjijt'iUij u lp£U& dé to 
n » m r é . — ^ i n i o n i s i l i * - » * fr. ""|»i «x jgs 

•DE/IHIWf pto*Vl.t»r.-«-rr. iO tAi «Mitf-
§jnnt Deni«, à Pavls;çi prjar4t*aU 
, t û S de Fi4J\ri«. /_' , " i 

Propr ié ta i re Gérant : A L W E D REBOlP> 
R o u b a i x . — icap. a i 
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